
fection de-tödisles-gens du village. " -

Pendanti plusieurs heuresil demeura etitre'la vie ét lzùmort;,et
quand:enfinsalforce et'sa jeune'sse euent'tridmplié, il s'écoula:
encore bien du temps, avantl qu'il -pût' raconiiti comnent on avait:
voulu :P omsinere ment leur àimieà tous Emma Keradeuc,
était retenue.enferméedans la tour du phaie;qu'il leur désigna.;

Sais' fhésiiation, ile vieuk Mathiéutourna larfête'de satbarque
dans la direction de la cote anglaise. et après avdir lon"temps lutté'
contré lévè'nt,lès:pêcheursi;-e len'demain.du jour ou ils aýaient
sanvé:Georgesirno, arrivèrent eni' ue'dela famneuse 'tonrwn z

Connaissantfle nombre et le peu le'scrupuleTrdes miisérables
que, grâce à son' or, Mortagne avait>rassemblés autour de lui,
Georges avait décidé qu?on attendrait la nuit pour tenter de sauver
Enîma. .

Ils se cachèrent en conséquence derriére la-bande de rochers,
et ne bougèrent que lorsqu'e l'obscuritéèfutéomplète.

Alors un canot se dirigea- doucemient'.vers le rivage, et s'arréta,
droite sous Ja fenêtrede, Emma,.dont,la.lumiéie lui-servit.de guide.

Gergs,nalgié Ytfaidledsenon sulemeit dirigeait lexpé-
dition,,mnais il était résolu i tout hasard, à escalader encore une
fois la cli olúë"de 'llé g'u 'i ainit, et à la sauver d' la érir.

Le cân'ot sé 1ténai irámobile'Geiges-ei le vie Mlathieï s'en-
iretenaient-àé voix basse,'än' hérchant à'pénétrei du :regärd. -tii-
vers l'obscurité, qtanl; toutà 'in cïi"'déChirait retentit an
dessus-de:liurs têteF i"et ,aant 'ils' eîiträäntidl leïrs rur-
prise un objei blà tVf'erèa l'esp«ace "t plong da ul'eà ne
di taiée dlà'dëx cupl"dé rame de l'endroit oâ ils'étaient."'

C'était EriraîKeiadeuc. '
La suité; 'lecteuý fac cn ait.,
Nous allàii riiaintéh 'reirendre' le' fi'de notre' histoire
Après avoir iv Eima en"sûreté danEll demeure'de celle q

pavait adopté pour son enfant, et apiés lui avoir'dit'adieu, en
promettant de revenir bientôt, Georges France se disposa à retour-
ner à Saint-Servan.

Il n'avait pas encore quitté le manoir, et était-debotit au'bas d
grand escalier de chêne; attendant qu'dnlui remit son par-dessus,
dont il s'était- débarrassé en entrant, quand une porte, une de
celles qui donnaient dans les cuisirnes, s'ouvrit, et:une femme ap-
parut.. '.

Elle s'îarreta un.moment en voyant un étranger, salu, et allait
traverser e tte,qquand n pasant p'rsde Georges, elle leva
les yeux sur lui. Elle tresai lit, reprima vec difficulté un cri
prt lui éëhi'er, é' arrêta brusquement avec un air si effrayé
que Georges ne pûts'empêcher de remarquer son émotion.

C'étaii une femmidéjà avancée en.ge, et sa position était évi-
demmenitcelle d'une domé'stique supérieure.

Son visage"étiiii 'rema ruable par sa blancheur, l-ar sa teinte
pale et décolorée, qui s'étendait jusque sur ses lèvres ses che-
veux étaient egalement argentés.

Mais ce qu'il y-a de. plus- extraordinaire chez elle, c'était (les
yeux d'une grandeur.effrayanîte,.et dont les pupilles, alors même
que sa figure était en repos, étaient étrangement dilatés.-Ils avaient

ne telle intensité dograndeur que ceux qui la voyaient pour la
première fois se détournaient. instinctivement pour chercher la
cause de l'horreur qu'elle'semblait éprouver.

Tel fut dtu moins le premier effet que cette femme produisit sur
Georges France.

Il tressaillit et tourna la:tète ,;'mais surmontant aussitôt une
émotion dont il se sentait presque honteux,.il sourit avec bonté, et
lui a Jressant la parole.......

- Je vous ai effrayée,' ditifl; mais j'espère que vous ne trou-
verez en mòi rion d'assez'àlarmant pour-que cette'première iu-
pression:ne se dissipe- pad vite ?" , ..

Georges avait fait un pas ou deux vers elle, mais elle recula,
les yeux toujours fixés sur son visage.

La même voix! murmura-t-elle, en paraissantse parler à elle-
Même. Le.meme sourire!. Mais la figere e st plus eune, boaucoup
plus jeune, et pomt,,ecore alterée par le chagrim et.lessociîs.

.- Ma bonne femm e,.lit Georges.
- Oui, reprit-elle, la-voix: est la même, mais les yeux sont plus

brillants,:et les cheveux ointhplus bruns .

Et m n- par riii iiapulsion soidaine el e lui demanali, mais
(lunî accent que quelque crainte mystérieuse faisait trembler lto
lui demanda son nom, .

SGeorrs le li dit
Alorelle.respira longuement, et secoua la téte

iî Qua.nlellelparla de inouveau, elle etit plus calme et sa voîix
était plu s ferme. .d

-Pardoinez-rnoi Monrieurdit-ellé mais en vous apercevant
j'ai cru voir le portrait de'quîelqni'n:qui, lorsqu'il vivait, était très-
bon pour.moi rriais dont j ai payé la-bonté par.':.--o''do

Elles'%rrêtal brusrquemnenit et levant sa-main maigre et blanche
ellé la pressa contre:sori1front- - '-' :- -

Vous êtes malade, ina pauvre femme, ditý Georgôsravec
bonté. P rr':, . 'f2 .-

A ce moment, le domestique arrivau.pportant a GeorgesFrance
son 'pardessus et sa cauiue. on-' -. i
* Malade,. nân, répligina la'femme avec un sourire !triste je

rêvais, voilà' tout. Je- vonls prie de' m'excuser 'je cràisqàfil y.a
des'lois que j ii'ai' pa- bien la tête'à moi.

Elle salua, traversa rapidement le ve tibule, ouvrit uné porte e t
disparut-

- Des foi. ! dit le domestique, qui avait entendit talernière
remiarqune et observé l'.ir étonné de Gear.; -vo(îilà près de, vingt
ans qu'élie n ls a tete à ellé;. maise west'une.vieille donmes-
tique de la famille. monsieur, nie très-vieille doinestique., -

- Pauvre femiaie i (lit Georges - ' ' -

Pui.s, tandi- eiue le doiiestique l'aidait éàmettre soit patelot; il
demanda plutôt pour dire quelque chose que par intérêt dans la
question -.

-. Quel est son non ..
Bernier madame Bernier, répliqua le valet.-

Et puis baissant ia voix, il ajouta .
- C'est une bien :iqte histoircm'onsieur,'qe celle à aole

elle a été mêlee ; mai- il est défendu d'en parier ici.
- En ce cas, :oii fidèle aux ordres qu'on t'a donnés mon arni,

èt'n'en parle pas.
En achevant ces mots, Georges mit une pièce-d'argent dans la'

main de valet, t le cœur léger, parce qu aimait et; se savait
aimé, il sortit du manoir, ut -e dirigea par la route-du -Saint-
Servai.

Bien diff renti-e tiit la situationd'esprit :oùse trou.ait -ienr
Delagrave, le sombre liropriélaire dui.ciàteai (le Moidrey:.

1l etait assis danis - cabinel,:réfleiissant au, passé, aujpré-
sent qui apparmissait men'açantet a lavenir plus etfragant:encore
lorsque la porte s'ouvrit avec violence, l'ancien homme d'affaires,
Mouton donti tous les cheveux avaient blanchi, se présenta.devant
lui.
- L'avocat, vu sons son plus favorable aspect,-in'avait jamais-ena1
une figure engageante ; mais aujoirlhui qu'elle était traversée
de milliers tle lignes qui luii donnaient un faux airde vieille pom-
me de*reiiiele, c'etait la face la plus laide, la.plus rusée,.la plus.
vicieuse qu'on pût rencontrer sur ulie- paire d'epau les humames.

Il entra, comnae non. avons dit, sans se faire annoncer, et, re
fermant la porte derriere; lui, aîussi violemmets qu'il l'avait ou-
verte, il s'avança droit vers la table.

Delagrave. étonné (le cette façon de: s'introduirechez lui, bon-
dit sur ses pieds, et le regarda avec une expression de colère.

N'ai-je donc pas de domestiques, "pour que vous ne vous.
fassiez pas ainnoncer? s'écria-t-il. Vous ine vouis-giek. guére,
monsieur Moutoni. -

- Des domestiques ! oh, si, vous en avez, et en quantité tiéU
pliqua P'avocat, en ricanant,- et en 'même- temps fixant sebyeuk
gris sur Delagrave. J'en ai rencontré une deni-douzaine eui faý
naient dans l'antichambre et dans les corriuldrs. Vous oiónez un
train princier à Moidrey : lurgent n'e.-t pas tinu affire pour le"
gens riches ; non, non ! on 'le jette a pleines mains ;on-le pro-
digue ici, là, et partout !.' voilà c-e qi s'appelle' être grand, être
supurbe, aristocrate, voilà ce qui..

- Monsieur Mocuton'! 'Prit Delagrave, en frappant un coupce
poing sur la table,-je vous ordoniiie: .

Ne m'éflrayez pas, ne ceherche h nfr aire' enr'! répli-
pliquta l'avocat avec nue rage qiiiaurauitéridicùïesrele n'avait
pas été si terrbile dans sa vivacité. -Ne cherchè:'a;ini faire
peur!. répéta-t-il ; cela ne réussirait pas avec moi, voni-lô da-Vz
bienI jr! une demande ce que le vieil isacc Delagrave, mon- ano
cien amlai, le préteur sur gages, penserait de sou fils 'denui.
grand seigneur, de sa bello-fi!lc qui se donne' des airs de ruine,
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